CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT 

Sur  Us  principes  de  morale  politique  qui  doivent 
Ipiidcr  la  Convention  Kationale  dans  tadmU 
7iisiration  intérieure  de  la  République  , fait  au 
nom  du  Comité  de  Salut  Public  , le  iS  Pluviôse  , 
fan  ^e.  de  la  République  » par  Maximilien 
ROBESPIERRE  , imprimé  par  ordre  dt 
la  Convention  Nationale, 


Citoyens  , représentans  du  peuple  , 

Nous  avons  exposé  , il  y a quelque  tems  , les 
principes  de  notre  politique  extérieure  : nous 
venons  développer  aujourd’hui  les  principes  de. 
notre  politique  intérieure. 

Après  avoir  marché  long-tems  au  hasard , et 
comme  emportés  par  le  mouvement  des  factions 
contraires , les  Représentans  du  Peuple  français 
ont  enfin  montré  un  caractère  et  un  gouverne- 
ment. Un  changement  subit  dans  la  fortune 
de  la  Nation,  annonça  à l’Europe  la  régénération 
qui  s’étoÎL  opérée  dans  la  représentation  natio- 
- nale.  Mais  jusqu’au  moment  même  où  je  parle, 
il  faut  convenir  que  nous  avons  été  plutôt  guidés  , 
dans  des  circonstances  si  orageuses  , par  l’amour 
du  bien  et  par  le^  sentiment  des  besoins  de  la 
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Patrie  , que  par  une  théorie  exacte  et  des  règles 
précises  de  conduite  , que  nous  n’avions  pas 
même  le  loisir  de  tracer. 

Il  est  temps  de  marquer  nettement  le  but  de 
la  révolution  , et  le  terme  où  nous  voulons  arri- 
ver ; il  est  temps  de  nous  rendre  compte  à nouS“ 
mêmes  , et  des  obstacles  qui  nous  en  éloignent 
encore  , et  des  moyens  que  nous  devons  adopter 
pour  l’atteindre  : idée  simple  et  importante  qui 
semble  n’avoir  jamais  été  apperçue.  Eh  î com- 
ment un  gouvernement  lâche  et  corrompu  auroit- 
il  osé  la  réaliser  ? Un  roi  , un  sénat  orgueilleux  , 
un  César  , un  Cromwell  , doivent  avant  tout 
couvrir  leurs  projets  d’un  voile  religieux  , tran- 
siger avec  tous  les,  vices  , caresser  tous  les  partis-, 
écraser  celui  des  gens  de  bien  , opprimer  ou 
tromper  le  peuple  , pour  arriver  au  but  de  leur 
perhde  ambition.  Si  nous  n’avions  pas  eu  une 
plus  grande  tâche  à remplir,  s’il  ne  s’agissoit 
ici  que  des  intérêts  d’une  faction  ou  d’une  aris- 
tocratie nouvelle  , nous  aurions  pu  croire  , 
comme  certains  écrivains  plus  ignorans  encore 
que  pervers  , que  le  plan  d«  la  révolution  fran- 
çaise étoit  écrit  en  toutes  lettres  dans  les  livres 
de  Tacite  et  de  Machiavel,  et  chercher  les  de- 
voirs des  représentans  du  peuple  dans  l’histoire 
d’Auguste  , de  Tibère  ou  de  Vespasien  ou 
même  dans  celle  de  certains  législateurs  français  ; 
car  , à quelques  nuances  près  de  perfidie  ou 
de  cruauté , tous  les  tyrans  se  ressemblent. 

Pour  nous,  nous  venons  aujourd’hui  mettre 
l’utiivers  dans  la  confidence  de  vos  secrets  politi- 
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ques  , afin  que  tous  les  amis  de  la  patrie  puis- 
sent se  rallier  à la  voix  de  la  raison  et  de  l’intérêt 
public  ; afin  que  la  nation  française  et  ses  re- 
présentans  soient  respectés  dans  tous  les  pays 
de  l’univers  où  la  connoissance  de  leurs  vérita- 
bles principes  pourra  parvenir  ; afin  que  les  in- 
trigans  qui  cherchent  toujours  à remplacer  d’autres 
intrigans  , soient  jugés  par  l’opinion  publique  , 
sur  des  règles  sûres  et  faciles. 

Il  faut  prendre  de  loin  ses  précautions  pour 
remettre  les  destinées  de  la  liberté  dans  les  mains 
de  la  vérité  qui  est  éternelle,  plus  que  dans  celles 
des  hommes  qui  passent  , de  maniéré  que  si  le 
gouvernement  oublie  les  intérêts  du  peuple  , ou 
qu'il  retombe  entre  les  mains  des  bornâmes  cor- 
rompus , selon  le  cours  naturel  des  choses  , la 
lumière  des  principes  reconnus  éclaire  ses  trahi- 
sons , et  que  toute  faction  nouvelle  trouve  la 
mort  dans  la  seule  pensée  du  crime. 

.Heureux  le  peuple  qui  peut  arrivera  ce  point  î 
car,  quelsque  nouveaux  outrages  qu'on  lui  pré- 
pare , quelles  ressources  ne  présente  pas  un 
ordre  de  choses  où  la  raison  publique  est  la 
garantie  de  la  liberté  ! 

Ojacl  est  le  but  où  nous  tendons  ? la  jouis- 
sance paisible  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; le 
règne  de  cette  justice  éternelle  , dont  les  lois 
ont  été  gravées  , non  sur  le  marbre  et  sur  la 
pierre  , mais  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes, 
même  dans  celui  de  l’esclave  qui  les  oublie  , 
et  du  tyran  qui  les  nie. 

Nous  voulons  un  ordre  de  choses  où  toutes 
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lou  passions  bass&s  et  ctuelles  soient  enchaînée^  » 
toutes  les  passions  bienfaisantes  et  généreuses 
éveillées  par  les  lois  ; où  Tambition  soit  le  désir 
de  mériter  la  gloire  et  de  servir  la  patrie  ; où 
les  distinctions  ne  naissent  que  de  l’égalité  même; 
où  le  citoyen  soit  soumis  au  magistrat,  le  ma- 
gistrat au  peuple  , et  le  peuple  à la  justice  ; où 
la  patrie  assure  le’ bien-être  de  chaque  individu , 
et  où  chaque  individu  jouisse  avec  orgueil  de 
la  prospérité  et  de  la  gloire  de  la  patrie  ; où 
toutes  les  âmes  s’agrandissent  par  la-communi- 
cation continuelle  des  sentimens  républicains  , et 
par  le  besoin  de  mériter  l’estime  d’un  grand  peu- 
ple ; où  les  arts  soient  les  décorations  de  la  li- 
berté qui  les  ennoblît  , le  commerce  la  source 
de  la  richesse  publique  , et  non  seulement  de 
l’opulence  monstrueuse  de  quelques  maisons. 

Nous  voulons  substituer  dans  notre  pays  la 
morale  à l’égoïsme,  la  probité  à l’honneur , les 
principes  aux  usages,  les  devoirs  aux  bienséan- 
ces , l'empire  de  la  raison  à la  tyrannie  de  la 
mode  , le  mépris  du  vice  au  mépris 'du  malheur, 
la  fierté  à l'insolence  , la  grandeur  d’ame  à la 
vanité  , l’amour  de  la  gloire  à l'amour  de  l’ar- 
gent , les  bonnes  gens  à la  bonne  compagnie  , 
le  mérite  à l’intrigue,  le  génie  au  bel  esprit,  la 
vérité  à l’éclat,  le  charme  du  bonheur  aux  en- 
nuis de  la  volupté , la  grandeur  de  l’homme  à 
la  petitesse  des  grands  , un  peuple  magnanime  , 
puissant , heureux  . à un  peuple  aimable  , frivole 
et  misérable  , c’est-à-dire  , toutes  les-  vertus  et 
tous  les  miracles  de  la  république,  à tous  les 
vices  et  à tous  les  ridicules  ds  la  monarchie. 
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Nous  voulons,  en  un  mot,  remplir  les  vœux 
de  la  nature  , accomplir  les.  destins  de  l’hunia^ 
niié  , tenir  les  promesses  de  la  philosophie  , ab- 
soudre la  providence  du  long  règne  du  crime  et 
de  la  tyrannie.  Que  la  France  , jadis  illustr#  parmi 
les  pays  esclaves  , éclipsant  la  gloire  de  tous  les 
peuples  libres  qui  ont  existé  , devienne  le  modèle 
des  nations  , i’cflroi  des  oppresseurs  , la  fronsoia- 
tion  des  opprimés  , l’ornement  de  l’univers  , et 
qu’en  scellant  notre  ouvrage  de  notre  sang  , nous 
puissions  voir  au  moins  briller  l’aùrore  de  la  féli- 
ciîé  universelle.  . . . Voilà  notre  ambition  , voilà 
notre  but. 

Qj-ielie  nature  de  gouvernement  peut  réaliser 
ces  prodiges  ? Le  seul  gouvernement  démocrati- 
que ou  républicain  : ces  deux  mots  sont  syno- 
nymes , malgré  les  abus  du  langage  vulgaire  ; car 
l’aristocratie  n’est  pas  plus  la  république  que  la 
monarchie.  La  démocratie  n’est  pas  un  état  où  le 
peuple  , continuellement  assemblé  , règle  par  lui- 
même  toutes  les  affaires  publiques  , encore  moins 
celui  ou  cent  mille  fractions  du  peuple  , par  des 
mesures  isolées  , précipitées  et  contradictoires  , 
dccideroient  du  sort  de  la  société  entière  : im 
te!  gouvernement  n’a  jamais  existé  , et  il  ne  pour- 
roit  exister  que  pour  ramener  le  peuple  au  des- 
potisme. 

La  démocratie  est  un  état  où  le  peuple  sou- 
verain , guidé  par  des  lois  qui  sont  son  ouvrage  , 
fait  par  lui-même  tout  ce  qu’il  peut  bien  faire  , 
et  par  des  délégués  tout  ce  qu’il  ne  peut  faire 
Lui -même. 
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G’est  doac  dans  les  principes  du  gouvernement 
démocratique  que  vous  devez  chercher  les  règles 
de  votre  conduite  politique. 

Mais  , pour  fonder  et  pour  consolider  parmi 
nous  la  démocratie  , pour  arriver  au  règne  paisible 
des  lois  constitutionnelles  .il  faut  terminer  la  guerre 
de  la  liberté  contre  la  tyrannie  , et  traverser  heu- 
reusement les  orages  de  la  révoloiion  : tel  est 
le  but  du  système  révolutionnaire  que  vous  avez 
régularisé.  Vous  devez  donc  encore  régler  votre 
conduite  sur  les  circonstances  orageuses  où  se 
trouve  la  république;  et  le  plan  de  votre  ad- 
ministration doit  être  le  résultat  de  l’esprit  du 
gouvernement  révolutionnaire  , combiné  avec  les 
principes  généraux  de  la  démocratie. 

Or  , quel  est  le  principe  fondamental  du  gou- 
•vernement  démocratique  ou  populaire  , c’est-à- 
dire , le  ressort  essentiel  qui  le  soutient  et  qui 
îe  fait  mouvoir?  c’est  la  vertu  ; je  paile  de  la 
vertu  publique  qui  opéra  tant  de  prodiges  dans 
la  Grèce  et  dans  Rome  , et  qui  doit  en  produire 
de  bien  plus  étotinans  dans  la  France  républicaine; 
d'e  cette  vertu  qui  n’est  autre  chose  que  l’amour  de 
la  patrie  et  de  ses  lois. 

Mais  comme  l’essence  de  la  république  ou  de 
la  démocratie  est  l’égalité  , il  s’ensuit  que  l’amour 
de  la  patrie  embrasse  nécessairement  l’amour  de 
Fégalité. 

Il  est  vrai  encore  que  ce  sentiment  sublime 
suppose  la  préférence  de  l’intérêt  public  à tous 
les  intérêts  particuliers  ; d’où  il  résulte  que  l’amour 
fie  la  suppose  encore  ou  produit  toutes 
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Î€S  vertus  ; car  , que  sont  - elles  autre  chose  que 
la  force  de  Famé  qui  rend  capable  de  ces  sacri- 
fices  ? et  comment  l’esclave  do  l’avance  ou  de 
l’ambition  , par  exemple  , pourroit-il  immoler  son 
idole  à la  patrie  ? 

Non-seulement  la  vertu  est  l’aiBC  deladémo* 
ftratie  ; mais  elfe  ne  peut  exister  que  dans  ce 
gouvernement.  Dans  la  monarchie  , je  ne  con*> 
nois  qu’un  individu  qui  peut  aimer  la  patrie  , 
et  qui  , pour  cela  , n’a  pas  même  besoin  de  vertu  ; 
c’est  le  monarque.  La  raison  en  est  que  de  tous 
les  habitans  de  ses  états , le  monarque  est  le  seul 
qui  ait  uiîe  patrie.  N’est-il  pas  le  souverain  , au 
moins  de  fait  ? n’est-il  pas  à la  place  du  peuple? 
Et  qu’est-ce  que  la  patrie  , si  ce  n’est  le  pays 
où  l’on  est  citoyen  et  membre  du  souverain  ? 

Par  une  conséquence  du  même  principe  , dans 
les  états  aristocratiques  , le  mot  patrie  ne  signifia 
quelque  chose  que  pour  les  familles  patriciennes 
qui  ont  envahi  la  SGuverakreté. 

Il  n’est  que  la  démocratie  où  l’état  est  vérita- 
blement la  patrie  de  tous  les  individus  qui  le  com- 
posent, et  peut  compter  autant  de  défenseurs  in- 
téressés à sa  cause  qu’il  renferme  de  citoyens. 
Voilà  la  source  de  la  supériorité  des  peuples 
libres  sur  tous  les  autres.  Si  Athènes  et  Sparte 
ont  triomphé  des  tyrans  de  l’Asie  , et  les  Suisses  , 
des  tyrans  de  l’Espagne  et  de  l’Autriche  , il  n’en 
faut  poinî  chercher  d’autre  cause. 

Mais  les  Français  sont  le  premier  peuple  du 
monde  qui  ait  établi  la^  véritable  démocratie  , en 
appclanf  tous  les  hornmes  à l’égalité  , et  à la  pli- 


ftïiücle  des  droits  du  citoyen  ; et  ^c’est  là  , à mon 
avis,  ia  véritable  raison  pour  laquelle  tous  les 
tyrans  ligués  contre  ia  République  seront  vaincus. 

Il  est,  dès  ce  moment,  de  grandes  conséquences 
à tirer  des  principes  que  nous  venons  d'exposer. 

Puisque  Famé  de  la  République  est  la  vertu  , 
Fégalité  , et  que  votre  but  est  de  londer  , dè 
consolider  la  République  , il  s’ensuit  que  la  pre- 
mière règle  de  votre  conduite  politique  doit  être 
de  rapporter  toutes  vos  opérations  au  maintien 
de  l’égalité  et  au  développement  de  la  vertu  ; 
car  le  premier  soin  du  législateur  doit  être  de 
fortifier  le  principe  du  gouvernement.  Ainsi  tout 
ce  qui  tend  à exciter  l’amour  de  la  patrie  , à pu- 
rifier les  mœurs  , à élever  les  âmes  , à diriger 
les  passions  du  cœur  humain  vers  l’intérêt  public  , 
doit  être  adopté  ou  établi  par  vous.  Tout  ce  qui, 
tend  à les  concentrer  dans  l'abjection  du  moi 
personnel  , à réveiller  l’engouement  pour  les 
petites  choses  et  le  mépris  des  grandes  , doit 
être  rejeté  ou  réprime  par  vous.  Dans  le  système 
de  la  révolution  française  , ce  qui  est  immoral 
est  impolitique  , ce  qui  est  corrupteur  est  contre- 
révolutionnaire.  La  foîblesse  , les  vices  , les  pré- 
jugés , sont  le  chemin  de  la  royauté.  Entraînés 
trop  souvent  peut-être  par  le  poids  de  nos  an- 
ciennes habitudes  , autant  que  par  la  pente  in- 
sensible de  la  foiblesse  humaine  , V8rs  les  idées 
fausses  et  vers  les  sentimens  pusillanimes  , nous 
avons  bien  moins  à nous  défendre  des  excès 
d’énergie  que  des  excès  de  foiblesse.  Le  plus  grand 
écueil  pcut'êtrgqu©  nous  avons  à éviter  , n’est  pas 


la  ferveur  du  zèle  , mais  plutôt  la  lassitude  du 
bien  , et  la  peur  de  notre  propre  courage.  Re- 
montez donc  sans  cesse  le  ressort  sacré  du  gou- 
vernement républicain  , au  lieu  de  le  laisser  tom- 
ber. Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  veux 
ici  justifier  aucun  excès.  On  abuse  des  principes 
les  plus  sacrés  ; c’est  à la  sage-sse  du  gouverne- 
ment à consulter  les  circonstances  , à saisir'les 
momens  , à choisir  les  moyens  car  la  manière 
de  préparer  les  grandes  choses  est  une  partie  esse-n- 
tielle  du  talent  de  les  faire  , comme  la  sagesse  est 
elle-même  une  partie  de  la  vertu. 

Nous  ne  prétendons  pas  jeter  la  République 
française  dans  le  moule  de  celle  de  Sparte  ,*  nous 
ne  voulons  lui  donner  ni  l’austérité  ni  la  corrup- 
tion des  cloîtres.  Nous  venons  de  vous  présenrer, 
dans  toute  sa  pureté  , le  principe  moral  et  po- 
litique du  gouvernement  populaire.  Vous  avez 
donc  une  boussole  qui  peut  vous  diriger  au  mi- 
lieu des  orages  de  toutes  les  passions , et  du  tour- 
billon des  intrigues  qui  vous  environnent.  Vous 
avez  la  pierre  de  touche  par  laquelle  vous  pou- 
vez essayer  toutes  vos  lois  , toutes  les  proposi- 
tions qui  vous  sont  faites.  Eri  les  comparant  sans 
cesse  avec  ce  principe  , vous  pouvez  désormais 
éviter  l’écueil  ordinaire  des  grandes  assemblées  , 
le  danger  des  surprises  et  des  mesures  précipi- 
tées , incohérentes  et  contradictoires.  Vous  pour- 
rez donner  à toutes  vos  opérations  l’ensemble  , 
l’unité  , la  sagesse  et  la  dignité  qui  doivent  an- 
noncer les  représeiuan-s  du  premier  peuple  dn 
monde. 

Rapport  , par  Robespierre, 
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Cç'jsé  sont  j5as  les  coiiséquenÇips  faciles  du  prli-i- 
eipe  de  la  démocratie  qu’il  faut  détailler  , c^e&t 
ce  principe  simple  et  fécpnd  qui  mérite  d’êtrç 
lui-ynêmc  développé. 

La  Vjsrtu  républicaine  peut  être  considéjrée  par 
pppQjrt  au  peuple  , et  par  rapport  au  gouverne- 
inent  : elle  ^st  nécessaire  dans  Tup  et  dans  l’autre. 
jQjaand  le  gouvernement  seul  en  est  privé  , il  reste 
une  ressource  dans  celle  dp  peuple  ; mais  , quand 
|e  peuple  lui-même  est  corrompu,  la  liberté  est 
déjà  perdue. 

Heureusement  la  vertu  est  naturelle  au  peuple  , 
dépit  des  préjugés  aristocratiques.  Une  na- 
tion est  vraiment  corrompue  , lorsqu’après  avoir 
perdu , par  degrés  , son  caractère  et  sa  liberté  , 
elle  passe  de  la  démocratie  à l’aristocratie  ou  à 

monarchie  ; c’est  la  mort  du  corps  politique  ^ 
par  la  décrépitude.  Lorsqu’après  quatre  cents  ans 
de  glpire  , l’avarice  a enfin  chassé  de  Sparte  les 
piœuw  avec  es  lois  de  Lycurgue  , Agis  meurt 
çn  vain  pour  les  rappeler.  Démqsthènes  a beau 
^onner  contre  Philippe  , Philippe  trouve  dans  les 
yices  d’Athènes  dégénérée  des  avocats  plus  élo- 
quens  que  Dérao^thènes.  Il  y a bien  encore  , 
dans  Athènes  , une  population  aussi  nombreuse 
que  du  tems  de  Miltiade  et  d’Aristide;  mais  il 
^’y  a plus  d’Atjiéniens.  Qu’importe  que  Brueus 
^h  |ué  le  tyran?  la  tyrannie  vit  encore  dans  les 
céeurs  , et  Rome  n’existe  plus  que  dans  Briuus. 

Mais  , lorsque  , par  des  efforts  prodigieux  de 
çoprage  tt  de  raison  , un  peuple  brise  les  chaînes 
du  despotisme  , pour  en  faire  des  trophées  à U 
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jibené  -,  lorsque  par  la  force  de  son  tempéra- 
îpent  moral  , il  sort,  en  quelque  sorte , des  bras 
de  la  mort  pour  reprendre  toute  la  vigueur  de 
la  jeunesse  ; lorsque  , tour-à-tour  sensible  et  lier, 
intrépide  et  docile  , il  ne  peut  être  arrêté  ni  par 
les  remparts  inexpugnables  , ni  par  les  armées  in- 
nombrables des  tyrans  armés  contre  lui  , et  qu’il 
s'arrête  lui-même  devant  l’image  de  la  loi  ; s*il  ne 
s’élance  pas  rapidement  à la  hauteur  de  ses  des- 
tinées , ce  ne  pourroit  être  que  la  faute  de  ceujt 
qui  le  gouvernent. 

D’ailleurs  on  peut  dire,  en  un  sens  , que  pour 
jiimer  la  justice  et  l’égalité  , le  peuple  n'a  pas 
besoin  d’une  grande  vertu  ; il  lui  suffit  de  s’aimer 
lui-même. 

Mais  le  magistrat  est  obligé  d’immoler  son  in-, 
térêt  à l’intérêt  du  peuple  , et  l’orgueil  du  pouvoir 
à l’égalité.  Il  faut  que  la  Ipi  parle  sur^tout  avec  em- 
pire à celui  qui  en  est  l’organe.  Il  faut  que  le 
gouvernement  pèse  sur  lui-même  , pour  tenir  toutes 
ses  parties  en  harnaonie  avec  elle.  S’il  existe  un, 
corps  représentatif,  une  autorité  première  , cons- 
tituée par  le  peuple,  c’est  à elle  de  surveillerez 
de  réprimer  sans  cesse  tous  les  fonctionnaires  pu^ 
blics.  Mais  qui  la  réprimera  elle-même  , sinon  sa 
propre  vertu  ? Plus  cette  source  de  l’ordre  pu-, 
blic  est  élevée,  plus  elle  doit  être  pure  ; il  faut; 
donc  que  le  corps  représentatif  commence  par 
soumettre  dans  son  sein  toutes  les  passions  prk 
vées  à la  pas^on  générale  du  bien  publi-c.  Ileu- 
reux  les  rcprésenlans  , lorsque  leur  gloire  et  leur 
intérêt  même  les  attachent,  siatant  que  leurs  iZe-- 
Yoirs , à la  causf  de  la  libeaé.  ^ 
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Déduisons  de  tout  ceci  une  grande  vérité  ; 
c'est  que  le  caractère  du  gouvernemeiii  popu- 
laire est  d’être  confiant  dans  ie  peuple  , et  sévère 
«vers  lui-même. 

Ici  se  bornneroit  tout  le  développement  de 
notre  théorie  , si  vous  n’aviez  qu’à  gouverner 
dans  le  calme  le  vaisseau  de  la  République  : 
mais  la  tempête  gronde  ; et  l’état  de  révolution 
©ù  vousêtes  , vous  impose  une  autre  tâche. 

Cette  grande  pureté  des  bases  de  la.  révolu- 
tion française  , la  sublimité  même  de  son  objet 
est  précisément  ce  qui  fait  notre  force  et  notre 
foiblesse  ; notre  force  , parce  qu’il  nous  donne 
l’ascendant  de  la  vérité  sur  l’imposture  , et  les 
droits  de  l’intérêt  public  sur  les  intérêts  privés  ; 
notre  foiblesse  , parce  qu’il  rallie  contre  nous  tous 
les  hommes  vicieux  , tous  ceux  qui  dans  leurs 
cœurs  méditoient  de  dépouiller  le  peuple  , et 
tous  ceux  qui  veulent  l’avoir  dépouillé  impuné- 
ment , et  ceux  qui  ont  repousse  la  liberté  comme 
une  calamité  personnelle  , et  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  révolution  comme  un  métier  et  la  Ré- 
publique comme  une  proie  : de-là  la  défection 
de  tant  d’hommes  ambitieux  ou  cupides,  qoi  , 
depuis  le  point  du  départ  , nous  ont  abandonnés 
sur  la  route  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  commencé 
le  voyage  pour  arriver  au  meme  but.  On  diroit 
que  les  deux  génies  contraires  que  l’on  a repré- 
sentés S€  disputant  l’empire  de  la  nature  , com-' 
battent  dans  ccue  grande  époque  de  l’histoire  hu- 
maine , poir  fixer  sans  retour  les  destinées  du 
monde,  et  que  la  France  est  le  théâtre  de  cette 
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lutte  redoutable  : Au  dehors  tous  les  tyrans  vous 
cernent  ; au  dedans  tous  les  amis  de  la  tyran- 
nie conspirent  ; ils  conspireront  jusqu’à  ce  que 
l’espérance  ait  été  ravie  au  crime.  Il  faut  étouf- 
fer les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la  Ré- 
publique , ou  périr  avec  elle;  or,  dans  cette  si- 
tuation , la  première  maxime  de  votre  politique 
doit  être  qu’on  conduit  le  peuple  par  la  raison, 
et  les  ennemis  du  peuple  par  la  terreur. 

Si  le  ressort  du  gouvernement  populaire  dans 
la  paix  , est  la  vertu  , le  ressort  du  gouvernement 
populaire  en  révolution  est  à la  fois  la  vertu  et 
la  terreur  : la  vertu  , sans  laquelle  là  terreur  est 
funeste  ; la  terreur  , sans  laquelle  la  vertu  est 
impuissante.  La  terreur  n’est  autre  chose  que  la 
justice  prompte  , sévère  , inflexible  ; elle  est  donc 
une  émanation  de  la  vertu  ; elle  est  moins  un 
principe  particulier  , qu’une  conséquence  du 
principe  général  de  la  démocratie  , appliqué  aux 
plus  pressans  besoins  de  la  patrie. 

On  a dit  que  la  terreur  étoit  le  ressort  du 
gouvernement  despotique.  Le  votre  ressemble- 
tdl  donc  au  despotisme?  Oui,  comme  le  glaive 
qui  brille  dans  les  mains  des  héros  de  la  liberté  , 
ressemble  à celui  dont  les  satellittes  de  la  ty- 
rannie sont  armés.  Qiie  le  despote  gouverne  par 
la  terreur  ses  sujets  abrutis  ; il  a raison  , comme 
despote  : domptez  par  la  terreur  les  ennemis  de 
la  liberté  , et  vous  aurez  raison  , comme  fonda- 
teurs de  la  République.  Le  gouvernement  de  la 
révolution  est  le  despotisme  de  la  liberté  contre 
ia  tyrannie.  La  force  n’est-elle  faite  que  pour 


protéger  le  crime?  et  n^est-ce'  pas  pour  frappef^ 
ïes  têtes  orgueilleuses  q^ae  lafoiidie  est  destinée? 

La  nature  impose  à tout  être  physique  et  moral 
là  loi  de  pourvoir  à sa  conservation  ; le  crime 
égorge  l’innocence  pour -régner  , et  rinnocence  se 
déb'at  de  toutes  ses  forces  dans  les  mains  du 
crime.  Qjie  ia  tyrannie  règne  un  seul  jour,  le 
lèndemain  il  ne  restera  plus  un  patriote.  Jusqu’à 
(Juand  la  fureur  des  despotes  sera-t-eile  appelée 
justice,  et  la  justice  du  peuple,  barbarie  ou 
rébellion  ? Comme  on  est  tendre  pour  les  oppres- 
seurs , et  inexorable  pour  les  opprimés  î B.iende 
plus  naturel  : quiconque  ne  hait  point  le  crime  , 
lie  peut  aimer  la  venu. 

Il  faut  cependant  que  l’un  ou  l’autre  succombe. 
Indulgence  pour  les  royalistes  , s’écrient  certain 
fies  gens.  Grâce  pour  les  scélérats  ! Non  : grâce 
pour  l’innocence  , grâce  pour  les  foibles , grâce 
pouf  les  malheureux,  grâce  pour  l’humariité  î 

La  protection  sociale  n’est  due  qu’aux  citoyens 
paisibles  : il  n’y  a de  citoyens  dans  la  Képubli- 
que  que  les  républicains.  Les  royalistes  , les 
conspirateurs  ne  sont,  pour  elle,  que  des  étran- 
■ge'rs  , ou  plutôt  des  ennemis.  Cette  guerre  ter- 
rible que  soutient  la  liberté  contre  la  tyrannie  y 
K’est-elle  pas  indivisible  ? les  ennemis  du  dedans 
ne  sont  ils  pas  Tes  alliés  des  ennemis  du  dehors?' 
les  assassins  qui  ^déchirent  la  patrie  dans  l’inté- 
lieur  ; les  intrigans  qui  achètent  les  consciences'^ 
des  mandataires  du  peuple  ; les  traîtres  qui  les' 
Rendent  ; les  libeiiistes  mercenaires  soudoyés 
^©Ur  ^èshonorgr  k e^uss  du  peuple,  ppur  tu^r 
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H vertu  publique  , pour  attiser  le  feu  dès  cÜîs- 
cordes  civiles  , et  pour  préparer  la  contre-révo- 
lution politique  par  la  contre-révolution  morale? 
tôus  ces  gens-là  sont  ils  'fhoins  coupables  oui 
itioins  dangereux  q’ué  les  tyrans  qu’ils  servent  ? 
Tous  ceux  qui  interposent  leuf  douceur  parric’.d« 
entre  ces  scélérats  et  le  glaive  vengeur  de  la  Jus- 
tice nationale  . ressemblent  à ceux  qui  se  jette- 
rôient  eutre  es  satell'  es  des  tyrans  èt  les  baïon** 
nettes  de  nos  soldats;  tous  les  élans  dé  leut 
fausse  sensibilité  né  me  paroissent  c[ue  des  soU' 
pirs  échappes  vers  l’Angleterre  et  vers  l’Autrich&J 
Eh  î pour  qui  donc  s’attendriroient-ils  ? seroit- 
ce  pour  déux  cent  mille  héros,  Téfite  de  la' 
nation  , moissonnés  par  le  fer  des  ennemis  de  la' 
liberté  , ou  par  lés  poignards  des  assassins  royaux  ’ 
©U  fédéraiistes  ? Non,  ce  n’étoit  que  des  plé- 
béiens , des  patriotes  ; pour  avoir  droit  à leur 
tendre  intérêt  , il  faut  êtré  au  moins  la  veuve 
d’un  général  qui  a trahi  vingt  fois  la  patrie  ; 
pdür  obtenir  leur  indulgence  , il  faut  presque 
prouver  qu’on  a fait  immoler  dix  mille  Français  , 
comme  un  général  romain , pour  obtenir  le 
triomphe  , dévoit  avoir  tué  , je  crois  , dix  mill®' 
ennemis.  On  entend  de  sang-froid  le  récit  des 
horreurs  commises  par  les  tyrans  contre  les  dé- 
fenseurs de  la  liberté  ,*  nos  femmes  horriblement 
mutilées  ,•  nos  enfans  massacrés  sur  le  seid  de 
leurs  meres  ; nos  prisonniers  expiap.t  dans  d’hor- 
ribles tourmens  leur  héroïsme  touchant  et  sublime^' 
on  appelle  une  horrible  bouchçri'é  là  punition 
trop  lente  de  quelques  monsîrés  engraissés  dta*  pW' 
pur  sang  de  la  patrieVj  , A ^ 
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On  souffle  , avec  patience  , la  misère  des  ci- 
toyennes généreuses  qui  ont  sacrifié  à la  plus 
belle  des  causes  leurs  frères  , leurs  enfans  , leurs 
époux  ; mais  on  prodigue  les  plus  généreuses 
consolations  aux  femmes  desüconspirateurs  ; il  est 
reçu  qu’elles  peuvent  impunément  séduire  la 
justice  , plaider  contre  la  liberté  la  cause  de  leurs 
proches  et  de  leurs  complices  ; on  en  a fait 
presqu’une  corporation  privilégiée  , créancière  et 
pensionnaire  du  peuple. 

Avec  quelle  bonhommie  nous  sommes  encore 
la  dupe  des  mots  ! Comme  l’aristocratie  et  le 
modérantisme  nous  gouvernent  encore  par  les 
maximes  meurtrières  qu’ils  nous  ont  données  ! 

L’aristocratie  se  défend  mieux  par  ses  intrigues  , 
que  le  patriotisme  par  ses  services.  On  veut 
gouverner  les  révolutians  parles  arguties  du  pa- 
lais ; on  traite  les  conspirations ^contre  la  Répu- 
blique comme  les  procès  des  particuliers.  La 
tyrannie  tue,  et  la  liberté  plaide;  et  le  code 
fait  par  les  conspirateurs  eux-mêmes , est  la  loi 
par  laquelle  on  les  juge. 

Qiiand  il  s’agit  du  salut  de  la  patrie  , le  témoi- 
gnage de  l’univers  ne  peut  suppléer  à la  preuve 
testimoniale  , ni  l’évidence  mênae  à la  preuve 
ittérale. 

La  lenteur  des  jugemens  équivaut  à l’impunité  , 
l’incertitude  de  la  peine  encourage  tous  les  cou- 
pables : et  cependant  on  se  plaint  de  la  sévérité 
de  la  justice  ; on  se  plaint  de  la  détention  des 
ennemis  de  la  République.  On  cherche  ses  exem- 
ples dans  l’histoire  des  tyrans  , parce  qu’on  ne 
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veut  pas  les  cboisir  dans  celle  des  peuples,  nî 
les  puiser  dans  le  génie  de  la  liberté  menacée. 
A Rome  , quand  le  consul  découvrit  la  ronjiara- 
îion  , et  TétoufFa  au  même  instant  par  la  mcit 
des  complices  de  Catdina  , il  fut  accusé  d’avoir 
violé  les  formes  -,  par  qui  ? par  rambitieux  César 
qui  voulait  grossir  son  parti  de  la  horde  des 
conjurés  , par  les  Pison  , les  Clodius  , et  tous 
les  mauvais  ciroyens  qui  redoutoient  pour  eux- 
memes  la  vertu  d’un  vrai  Romain  et  la  sévériié 
des  lois. 

Punir  les  oppresseurs  de  l’humanité  , c’est  clé- 
mence ; leur  pardonner,  c’est  barbarie.  La  ri- 
gueur des  tyrans  n’a  pour  principe  que  la  Tigueiu: 
celle  du  gouvernemênt  républicain  part  de  la 
bienfaisance.  ^ 

Aussi,  malheur  à celui  qui  oseroit  diriger  vers 
le  peuple  la  terreur  qui  ne  doit  approcher  que 
de  ses  ennemis  ! Malheur  à celui  qui  confon- 
dant les  erreurs  inévitables  du  civisme  avec  les 
erreurs  calculées  de  la  perhdie  , ou  avec  les  at- 
tentats des  conspirateurs  , ab-ondonne  i’intriffant 
dangereux  , pour  poursuivre  le  citoyen  paisible  î 
Périsse  le  scélérat  qui  ose  abuser  du  nom  sacré 
de  la  liberté  , ou  des  a^mes  redoutables  qu’elle 
lui  a confiées  , pour  porter  le  deuil  ou  ia  mort 
dans  le  coeur  des  patriotes  ! Cet  abus  a existé  , 
on  ne  peut  en  douter.  Il  a été  exagéré  , sans 
doute  , par  l’aristociatie  : mai^  n’existât  il  dans 
toute  la  République  qu’un  seul  homme  vertueux  , 
persécuté  par  les  ennemis  de  la  Uberié  , le  de- 
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uvcrnement  seroit  de  Je  reGlicrcher 
tude  , et  de  le  venger  avec  éclat. 

Mais  faut-il  conclure  de  ces  persécutions  sus- 
citées aux  patriotes  par  le  zèle  hypocrite  déS' 
contre-révolutionnaires  , quil  faut  rendre  la  li- 
berté aux  contre-révo’liitionfiàirés  , et'  rerion'cef 
a la  sévérité  ? Ces  nouveaux  crimes  de  Taristo- 
cratie  ne  font  qu’en  démontrer  la  nécessité.  Que 
prouve  l’audace  de  nos  ennemis  , sinon  la  foi- 
blcsse  avec  laquelle  ils  ont  été  poursuivis  ? Elle 
due  , en  grande  partie  , à la  doctrine  relâ- 
chée qu’on  a prêchée  dans  ces  derniers  temps 
pour  les  rassurer.  Si  vous  pouvîe-È  écouter  ees 
conseils  , vos  ennemis  parviendroient  à leur  but 
et  recevroient  de  vos  propres  mains  le  prix  du 
cjernier  de  leurs  forfaits. 

Qu’il  y auroit  de  légéreté  à regarder  quelques 
victoires  remportées  par  le  patriotisme  , comme 
la  fin  de  tous  nos  dangers  î Jetez  un  coup-d’œil 
sur  notre  véritable  situation  : vous  sentirez  que 
I.'f  vigilance  et  l’énergie  vous  sont  plus  nécessaires 
que  jamais.  Ufîè  sourde  malveillance  contrarie 
par-tout  leSj  opérations  du  gouvernement  : la 
fatale  influence  des  cours  étrangères  , pour  être 
plus  cachée  , n’en  est  ni  rhoins  active  , ni  moins 
funeste.  On  sent  que  fe  crime  intimidé  n’a  fait 
que  cofivrir  sa  marche  avec  plus  d’adresse. 

ennemis  intérieurs  du  péuple  français  se 
.visés  en  deux  factions,  comme  en  deux 
d'armée  . Elles  marchent  sous  des  bannières' 
différentes  couleurs  et  par  des  routes  diver- 
: mais  ells'S  ma^rchent  au  même  but  ; ce  but’ 
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èst  la  déscrrgnnisaiion  du  goiiyerneîT/ent  popu- 
iaire  , la  ruine  tle  la  Convention  , c'est-à-dire 
le  triomphe  de  la  tyrannie.  L'une  de  ces  deux 
factions  nous  pousse  à la  foiblcsse  , l'autre  aux 
€xc^s.  L’une  veut  changer  la  liberté  en  bac- 
chante , l’autre  en  prostituée. 

Des  intrigans  subalternes  , souvent  même  de 
bons  citoyens  abusés  , se  rangent  de  l’un  ou  de 
l’autre  parti  ; mais  les  chefs  appartiennent  à Lt 
cause  des  rois  ou  de  l’aristocratie  , et  se  réunis- 
sent toujours  contre  les  patriotes.  Les  frippons 
lors  même  qu’ils  se  font  la  guerre  , se  haïssent 
bien  moins  qu’ils  ne  détestent  les  gens  de  bien. 

La  Patrie  est  leur  proie  : iis  se  battent  pour  la- 
partager  ; mais  ils  se  liguent  contre  ceux  qui  iar 
défendent. 

On  a donné  aux  uns  le  nom  de  modérés  ; if 
y_  a peut-être  plus  d’esprit  que  de  justesse  dans^ 
la  dénomination  à' ul  Ira  - révolutions  aire  , par  la- 
quelle on  a désigné  les  autres.  Cette  dénomi- 
n-ation  , qui  ne  peut  s’appliquer , dans  aucun  cas  v 
aux  hommes  de  bonne  foi  que  le  zèle  et  l’igno- 
rance peuvent  emporter  au-delà  de  la  saine  po- 
litique de  la  révolution  , ne  caractérise  pas  ex- 
' actement  les  hommes  pfîhdes  que  la  tyrannie 
soudoie  pour  compromettre  , par  des  applications 
feusses  ou  funesteS'  , les  principes  sacrés  de  notre 
révolu'tion.  \ 

Le  faux  révolutionnaire  est  pent-êtr-e  plus  sou- 
vent encore  en-deçà  qu’au-deîà  de  la  révolution  : 
est  modéré  , il  est  fou  de  patriotisme  , selon' 
cireonstances.  Oa  arrête  dans  les  comités  prui- 
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siens,  anglais,  autrichiens  , moscovites  même 
ce  qu’il  pensera  le  lendemain.  Il  s’oppose  aux 
esures  énergiques  , et  les  exagère  quand  il  n'a 
pu  les  empêcher  : sévère  pour  l’innocence  , 
niais  indulgent  pour  le  crime  : accusant  même 
es  coupables  qui  ne  sont  point  assez  riches  pour 
acheter  son  silence  , ni  assez  importans  pour 
' son  zèle  ; mais  se  gardant  bien  de  ja- 

mais se  compromettre  au  point  de  défendre  la 
vertu  calomniée  : découvrant  quelquefois  des 
complots  découverts  , arrachant  le  masque  à des 
traîtres  démasqués  et  même  décapités;  mais  prô- 
nant les  traîtres  vivans  et  encore  accrédités  , 
toujours  empressé  à carresser  l’opinion  du  mo- 
ment, et  non  moins  attentif  à ne  jamais  l’cclai- 
rer , et  sur  tout  à ne  jamais  la  heurter  : tou- 
jours prêt  à adopter  les  mesures  hardies  , pourvu 
qu’elles  aient  beaucoup  d’inconvéniens  : calom- 
niant celles  qui  ne  présentent  que  des  avantages  , 
ou  bien  y ajoutant  tous  les  amen demens^quî 
peuvent  les  rendre  nuisibles  : disant  la  vérité 
avec  économie  , et  tout  autant  qu’il  le  faut  , pour 
acquérir  le  droit  de  mentir  impunément  : dis- 
tillant  le  bien  goutte-à-goulte  , et  versant  le  mal 
par  torrens  : plein  de  feu  pour  les  grandes  ré- 
solutions qui  ne  signifient  rien  ; plus  qn’indiffé- 
reot  pour  celles  qui  peuvent  honorer  la  cause 
du  peuple  et  sauver  la  pairie  : donnant  beau- 
coup  aux  formes  du  patriotisme  ; très-attaché  , 
comme  les  dévots  dont  il  se  déclare  l’ennemi  , 
aux  pratiques  extérieures  , il  aimerait  mieux  user 
eent  bonnets  rouges  que  de  faire  une  bonne 
action. 
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Qjielle  différence  trouvez-vous  entre  ces  gens- 
là  et  vos  modères  ? ce  sont  des  serviteurs  em- 
ployés par  le  même  maître  , ou  , si  vous  voulez  , 
des  complices  qui  feignent  de  se  brouiller  pour 
mieux  cacher  leurs  crimes.  Jugez-les  , non  par  la 
différence  du  langage  , mais  par  l’identité  des 
résultats.  Celui  qui  attaque  la  Convention  natio- 
nale par  des  discours  insensés  , et  celui  qui  la 
trompe  pour  la  compromettre  , ne  sont-ils  pas 
d’accord  ? Celui  qui  , par  d’injustes  rigueurs  , 
forée  le  patriotisme  à trembler  pour  lui-même  , 
invoque  l’amnistie  en  faveur  de  l’aristocratie  et 
de  la  trahison.  Tel  appeloit  la  France  à la  con- 
quête du  monde  , qui  n’avoit  d’autre  but  que 
d’appeler  les  tyrans  à la  conquête  de  la  France. 
L’étranger  hypocrite  qui  , depuis  cinq  années  , 
proclame  Paris  la  capitale  du  globe  , ne  faisoit 
que  traduire  , dans  un  autre  jargon  , les  anathèmes 
des  vils  fédéralistes  qui  vouoieni  Paris  à la  des- 
truction. Prêcher  l’aiheisme  n’est  qu’une  manière 
d’absoudre  la  superstition  et  d’accu'er  la  philo- 
ophie  ; et  la  guerre  déclarée  à la  divinité  , n’est 
qu’une  diversion  en  faveur  de  la  royauté. 

Ojiellc  autre  méthode  reste-t-il  de  combattre  la 
liberté  ? 

Iia-t-on  , à l’exemple  des  premiers  champions 
de  l’aristocratie  , vanter  les  douceurs  de  la  servi- 
tude et  les  bienfaits  de  la  monarchie  , le  génie 
surnaturel  et  les  vertus  incomparables  des  rois  ? 

Ira-t-on  prociamcrla  vanité  des  droits  de  l’homme 
et  des  principes  de  la  justice  éternelle  ? 

Ira-i-on  exhumer  la  noblesse  et  le  clergé  , ou  ré- 
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thmet  les  droits  imprescriptibles  de  la  haute  bour^ 
geoisie  à leur  double  succession? 

Non.  Il  est  bien  plus  commode  de  prendre  I» 
masque  du  patriotisme  pour  défigurer , par  dm- 
solentes  parodies  , le  drame  sublime  de  la  révo- 
lution , pour  cotnpromettre  la  cause  de  la  liberté 
par  une  modération  hypocrite  , ou  par  des  extra- 
vagances  ëmdices. 

Aussi  l’aristocratie  se  constitue  en  sociétés  po- 
pulaires;  l’orgueil  contre-révolutionnaire  cache 
sous  des  haillons  , ses  complots  et  ses  poignards;' 
le  fanatisme  brise  ses  propres  autels  ; le  royalisme 
chante  les  victoires  de  la  liépublique  ; la  noblesse  . 
accablée  de  souvenirs  , embrasse  tendrement  l'é-^a- 
l.té  pour  l’étouffer  ; la  tyrannie  , teinte  du  sati.  des 
défenseurs  de  la  liberté  , répand  des  fleurs  sur°ieur 
eombeau.  Si  tous  les  cœurs  ne  sont  pas  changés  , 
combien  de  visages  sont  masqués  combien  de 
traîtres  ije  se  mêlent  de  nos  affaires  que  pour  les 
rwiner  ! . 

Voulez-vous  les  mettre  à l’épreuve  , demandezr 
leur  , au  lieu  dé  serment  et  de  déclamation  , des 
services  réels  ? ^ 

Faut-il  agir.?  Ils  pérorent.  Faut-il  délibérer  ? lis 
veulent  commencer  par  agir.  Les  temps  sont-ils  pai- 
sibles  ? Ils  s’opposeront  à tout  changement  utile. 
Sont-ils  orageux?  Ils  parleront  de  tout  réformer  ' 
pour  bouleverser  tout.  Voulez -vous  contenir  les 
■séditieux  P Ils  vous  rappellent  la,  clémence  cie 
CHîSar.  Voulez-vous  arracher  les  patriotes  à la  per- 
sécution? Ils  vous  propoîent  pour  modèle  la  fer- 
meté dg  Bruius;  ils  découvrent  qu’un  tel  a été 


lÿobîe  , lorsqu’il  sert  la  République  ;i  ils  ne  s’ea 
souviennent  plus  dès  qu’il  la  trahit.  La  paix  esi-ellc 
utile  ? Ils  vous  étalent  les  palmes  de  la  victoire.  La 
guerre  est-elle  nécessaire  ^ Ils  vantent  les  douceurs 
de  la  paix.  Faut-il  défendre  le  territoire  ? lie  veu- 
lent aller  châtier  les  tyrans  au-delà  des  moins  et 
des  mers.  Faut -il  reprendre  nos  forteresses?  Ils 
veulent  prendre  d’assaut  les  églises  et  escalader  le 
ciel.  Ils  oublient  les  Autrichiens  pour  faire  la 
guerre  aux  dévotes.  Faut-il  appuyer  notre  cause 
de  la  fidélité  de  nos  alliés  ? Ils  déclameront  contre 
tpus  les  gouvernemens  du  monde  et  vous  pro- 
poseront de  mettre  en  état  d’accusation  le  grand 
Mogol  lui-même.  Le  peuple  va-t-il  au  Capitole 
rendre  grâces  aux  dieux  de  ses  victoires  ? Ils  en- 
tonnent des  chants  lugubres  sur  nos  revers  passés.' 
S’agit-il  d’en  remporter  de  nouvelles?  Ils  sémeut , 
au  milieu  de  nous  , les  haines  , les  divisions  , les 
persécutions  et  le  découxagement.  Faut-il  réaliser 
la  souveraineté  du  peuple  et  concentrer  sa  force 
par  un  gouvernement  ferme  et  respecté  ? Ils  trou- 
vent que  les  principes  du  gouvernement  blessent 

souveraineté  du  peuple.  Faut-il  réclamer  les 
droits  du  peuple  opprimé  par  le  gouvernement  B 
Ils  ne  parlent  que  du  respect  pour  les  loix , et  de. 
rpbéissance  duc  aux  autorités  constituées. 

Ils  ont  trouvé  un  expédient  admirable  pour  se- 
conder les  efforts  du  gouvernement  républicairr  : 
c’est  de  le  désorganiser  , de  le  dégrader  complè- 
tement , de  faire  la  guerre  aux  patriotes  qui  ont 
c.oncouru  à nos  succès. 

Cherchez-vous  les  moyens  d’approvisionner  vos 
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, vous  occupez-vous  d’arracher  à l’avarice 

et  E h peur  les  subsistances  qu’elles  resserrent  ; 

Retinssent  paînotiqueraent  sur  la  misère  pu- 
■bKque  et  annoncent  la  fanaine.  Le  désir  de  pré- 
venir le  mal  est  toujours  pour  eux  un  motif  de 
î augmenter.  Dans  le  no.d  , on  a tué  les  poules , 
et  on  nous  a privé  des  œufs , sous  le  prétexte  que’ 
les  poules  mangent  du  grain.  Dans  le  midi  .1  a été 
question  de  détruire  les  mâriers  et  les  orangers  , 
sous  le  prétexte  que  la  soie  est  un  objet  de  luxe, 
et  les  oranges  une  superfluité. 

Vous  ne  pourriez  jamais  imaginer  certains  excès 
commis  par  des  Contre-révolutionnaires  hypocri- 
tes , pour  flétrir  la  cause  de  la  révolution.  Croiriez- 
vous  que  dans  les  pays  où  la  superstition  a exercé 
Je  plus  d’empire  , non  contens  de  surciiarger  les 
opérations  relatives  au  culte  , de  toutes  les  formes 
qui  pouvoient  les  rendre  odieuses,  on  a répandula 
terreur  parmi  le  peuple,  en  semant  le  bruit  qu’on 
allait  tuer  tous  les  enfans  au  - dessous  de  dix  ans 
et  tous  les  vieillards  au  - dessus  de  soixante  - dix 
ans  ? que  ce  bruit  a été  répandu  particuliérement 
dans  la  ci  devant  Bretagne  , et  dans  les  départemens 
du  Rhin  et  de  la  Moselle  C’est  un  des  crimes  im- 
Prîtes  au  ci-devant  accusateur  pubiic  du  tribunal 
crmnn&i  de  Strasbourg.  Les  folies  tyranniques  de 
cet  homme  rendent  vraisemblable  tout  ce  que  l’on 
raconte  de  Caligula  et  d’Héliogabale  ; mais  on  ne 
peut  y ajouîër  foi,  même  à la  vue  des  preuves.  Il 
poossoit  le  délire  jusqu’à  mettre  les  femmes  en 
requîsuian  pour  son  usage  : on  assure  même  qu'il 
a employé  cette  méthode  pour  se  marier.  D’où 


est  sorti  tout-â-coup  cet  essaim  d’étrangers  , de 
prêtres  , de  nobles  , d’inirigans  de  toute  espèce  , 
qui  au  même  instant  s’est  répandu  sur  la  surface 
de  la  République  , pour  exécuter  , au  nom  de  la 
philosophie  , un  plan  de  contre-révolution  , qui 
n’a  pu  être  arrêté  que  par  la  force  de  la  raison 
publique  ? ^.xécrable  ccnceplion  , digne  du  génie 
des  cours  étrangères  , liguées  contre  la  Liberté  , et 
de  la  corruption  de  tous  les  ennemis  intérieurs  de 
la  République  ! 

C’est  ainsi  qu’aux  miracles  continuels  , opérés 
par  la  vertu  d’un  grand  peuple  , l’intrigue  mêle 
toujours  la  ba?sesse  de  ses  trames  criminelles  , 
bassesse  commandée  par  les  tyrans  , et  dont  ils 
font  ensuite  la  matière  de  leurs  ridicules  mani- 
festes , pour  retenir  les  peuples  ignorans  dans  la 
fange  de  l’opprobre  et  dans  les  chaînes  de  la 
servitude. 

Eh  ! que  font  à la  liberté  les  forfaits  de  ses 
ennemis?  Le  soleil  , voilé  par  un  nuage  passager  , 
en,  est  * il  moins  l’astre  qui  anime  la  nature? 
L’écume  impure  que  l’Océan  repousse  sur  ses  ri- 
vages le  rend-elle  moins  imposant  ? 

Dans  des  m'ains  perfides  , tous  les  remèdes  à nos 
maux  deviennent  des  poisons  ; tout  ce  que  vous 
pouvez  faire,  tout  ce  que  vous  pouvez  dire,  ils 
le  tourneront  contre  vous , rnerne  les  vérités  que 
nous  venons  de  développer. 

Ainsi,  par  exemple  , après  avoir  disséminé  par- 
tout les  germes  de  la  guerre  civile  , par  l’attaque 
viofente  contre  les  préjugés  religieux  , ils  cherche- 
:^ont  à armer  le  fanatisme  et  l’aristocratie  , des  me- 
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Sûres  même  que  la  saine  politique  vous  a pres- 
crites en  faveur  de  la  liberté  des  cultes.  Si  vous 
aviez  laissé  un  libre  cours  à la  conspiration,  elle 
auroit  produit  , tôt  ou  tard  , une  réaction  ter- 
rible et  universelle  ; si  vous  l’arrêtez  , ils  cher- 
cheront encore  à en  tirer  parti,  en  persuadant  que 
vous  protégez  les  prêtres  et  les  modérés. 

îl  ne  faudra  pas  même  v®us  étonner  si  les  au- 
teurs de  ce  système  sont  les  prêtres  qui  auront 
le  plus  hardiment  confessé  leur  charlatanisme. 

Si  les  patriotes  , emportés  par  un  zèle  pur  , 
mais  irréfléchi,  ont  été  quelque  part  les  dupes 
de  leurs  intrigues  , iis  rejetteront  tout  le  blâme 
sur  les  patriotes  ; car  le  premier  point  de  leur 
doctrine  rnachiavélique  est  de  perdre  la  Répu- 
blique , en  perdant  les  Républicains  , comme  on 
subjugue  un  pays  , en  détruisant  l’armée  qui  le 
défend.  On  peut  apprécier  par  - là  un  de  leurs 
principes  favoris  , qui  est  : qu’il  faut  compter 
pour  rien  les  hommes  ; maxime  d’origine  r@yale  , 
qui  veut  dire  qu’il  faut  leur  abandonner  tous  les 
amis  de  la  Liberté. 

Il  est  à remarquer  que  la  destinée  des  hommes 
qui  ne  cherchent  que  le  bien  public  , est  d’être 
les  victimes  de  ceux  qui  se  cherchent  eux-mêmes  , 
ce  qui  vient  de  deux  causes  ; la  première  , que 
les  intrigans  attaquent  avec  les  vices  de  l’ancien 
régime  , la  seconde  , que  les  patriotes  ne  se  dé- 
fendent qu’avec  les  vertus  du  nouveau* 

Une  telle  situation  intérieure  doit  vous  paroîrre 
digne  de  toute  votre  attention,  sur-tout  si  vous 
réfléchissez  que  vous  ayez  en  même  tems  les  ty- 
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rans  de  l’Europe  à combattre  , douz-e  Geot  mille 
hommes  sous  les  armes  à entretenir  , et  que  le 
gouvernement  est  obligé  de  réparer  continuelle- 
ment , à force  d’énergie  et  de  vigilance,  tous  les 
maux  que  la  multitude  innombrable  de  nos  enne- 
mis nous  a préparés  pendant  le  cours  de  cinq  ans. 

Quel  est  le  remède  de  tous  ces  maux  ? Nous 
n’en  connoissons  point  d’autre  que  le  développe- 
ment de  ce  ressort  général  de  la  République  , 
la  vertu. 

La  démocratie  périt  par  deux  excès  , l’aristocra- 
tie de  ceux  qui  gouvernent  . ou  le  mépris  du  peu- 
ple pour  les  autorités  qu’il  a lui-même  établies  ; 
mépris  qui  fait  que  chaque  cotterie  , que  chaque 
individu  attire  à lui  la  puissance  publique  , et 
ramène  le  peuple,  par  l’excès  du  désordre,  à 
l’anéantissement  ou  au  pouvoir  d’un  seul. 

La  double  tâche  des  modérés  et  des  faux  révolu- 
tionnaires est  de  nous  ballotter  perpétuellement 
entre  ces  deux  écueils. 

Mais  les  représentans  du  peuple  peuvent  les 
éviter  tous  deux  ,*  car  le  gouvernement  est  toujours 
le  maure  d’être  juste  iCt  sage  ; et  quand  il  a ce  carac- 
tère , il  est  sûr  de  la  confiance  du  peuple. 

II  estibien  vrai  que  le  but  de  tous  nos  ennemis  est 
de  dissoudre  la  Convention  ;,î1  est  vrai  que  le  tyran 
de  la  Grande-Bretagne  et  ses  alliés  promettent  à 
leur  parlement  et  à leurs  sujets  de  vous  ôter  votre 
énergie  et  la  confiance  publique  qu’elle  vous  a 
méritée  ; que  c’est  là  la  première  instruction  de 
tous  leurs  conf>missaires. 
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Mais  c’est  «ne  vérité  qui  doit  être  regardée 
comme  triviale  en  politique  , qu’au  grand  corps 
investi  de  la  conSance  d’un  grand  peuple  ne 
peut  se  perdre  que  par  iui-niêcue  ; vos  ennemis 
ne  l’ignorent  pas  , ainsi  vous  ne  doutez  pas  qu’ils 
s’appliquent  sur*tout  à réveiller  au  milieu  de 
vous  toute»  les  passions  qui  peuvent  seconder 
leurs  sinistres  dessins. 

Que  peuvent-ils  contre  la  représentation  na- 
tionale , s’ils  ne  parviennent  à lui  surprendre  des 
actes  impolitiques  qui  puissent  fournir  des  pré- 
texes  à leurs  criminelles  déclamations  ? Ils  doi- 
vent donc  desirer  nécessairement  d’avoir  deux 
espèces  d’agens  , les  uns  qui  chercheront  à la  dé- 
grader par  leurs  discours  , les  autres  , dans  son 
sein  même  , qui  s’efforceront  de  la  tromper  , pour 
compromettre  sa  gloire  et  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique. 

Pour  l’attaquer  avec  succès  , il  étoit  utile  de 
commencer  la  guerre  contre  les  représentans  , 
dans  les  departemens  , qui  avoient  justifié  votre 
confiance  , et  contre  le  comité  de  salut  public  v 
aussi  ont-ils  été  attaqués  par  des  hommes  qui 
sembloient  se  combattre  entr’eux. 

Que  pouvoient-ils  faire  de  mieux  que  de  pa- 
ralyser le  gouvernement  de  la  Convention  , et 
d’en  briser  tous  les  ressorts  , dans  le  moment 
qui^  doit  décider  du  sort  de  la  République  et 
des  tyrans  ? 

Loin  de  nous  l’idie  qu’il  existe  encore  au  mi- 
lieu de  nous  un  seul  homme  assez  lâche  pour 
vouloir  servir  la  cause  des  tyrans  ! mais  plus  loiît 
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nous  encore  le  crime  , qui  ne  nous  scroit 
point  pardonne  , de-  tromper  la  Convention  na- 
tionale , et  de  trahir  le  peuple  français  par  un 
coupable  silence!  car  il  y a cela  d’heureux  pour 
un  peuple  libre  , que  la  vérité  , qui  est  le  fléau 
des  despotes , est  toujours  sa  force  et  son  salut. 
Or,  il  est  vrai  qu’il  existe  encore  pour  notre  li- 
berté un  danger  , le  seul  danger  sérieux  peut- 
être  qui  lui  reste  à courir  i ce  danger  est  un  plan 
qui  a existé  , de  rallier  tous  les  ennemis  de  la 
République  , en  ressuscitant  l’esprit  de  parti  *,  de 
persécuter  les  patriotes  , de  décourager  , de  per- 
dre les  agens  fldèles  du  gouvernement  républi- 
cain , de  faire  manquer  les  parties  les  plus  es- 
sentielles du  service  public.  On  a voulu  tromper 
la  Convention  sur  les  hommes  et  sur  les  choses^* 
on  a voulu  lui  donner  le  change  sur  les  causes 
des  abus  qu’on  exagère  , afin  de  les  rendre  irré- 
médiables ; on  s’est  étudié  à la  remplir  de  faus- 
ses terreurs  , pour  i’égarer  oy  pour  la  paralyser;  on 
cherche  à la  diviser,*  on  a cherché  à diviser  sur- 
tout les  représentans  envoyés  dans  les  départemens, 
et  le  comitié  de  salut  public  ; on  a voulu  induire  les 
premiers  à contrarier  les  mesures  de  l’autorité  cen- 
trale , pour  amener  le  désordre  eî  la  confusion  ; on 
^ voulu  les  aigrir  à leur  retour  , pour  les  rendre  , 
à leur  insu  , les  instrumens  d’une  cabale.  Les 
étrangers  mettent  à profit  toutes  les  passions  par- 
ticulières , et  jusqu’au  patriotisme  abusé. 

On  avoit  d’abord  pris  le  parti  d’aller  droit  au 
^ut , en  calomniant  le  comité  de  salut  public; 
se  flattoit  alors  hautement  qu’il  succomberoit 
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sous  le  poids  de  ses  pénibles  fonctions.  La  vié^ 
toire  et  la  fortune  du  peuple  français  Font  dé- 
fendu. Depuis  cette  époque  , en  a pris  le  parti 
de  le  louer  en  le  paralysant  et  en  détruisant  le 
fruit  de  ses  travaux.  Toutes  ces  déclamations  va- 
gues contre  des  agens  nécessaires  du  comité  , 
tous  les  projets  de  désorganisation  , déguisés  sous 
le  nom  de  réformes  , déjà  rejettes  par  la  Con- 
vention , et  reproduits  aujourd’hui  avec  une  affec- 
tation étrange  ; cet  empressement  à prôner  des  in- 
trigues que  le  comité  de  salut  public  a du  éloi- 
gner ; cette  terreur  inspirée  aux  bons  citoyens  ; 
cette  indulgence  dont  on  flatte  les  conspirateurs  , 
tout  ce  système  d’imposture  et  d’intrigue  , dont 
le  principal  auteur  est  un  homme  que  vous  avez 
repoussé  de  votte  sein  , est  dirigé  contre  la  Con- 
vention nationale  , et  tend  à réaliser  les  vœux 
de  tous  les  ennemis  de  la  France. 

C’est  depuis  Fepoque  où  ce  système  a été  an- 
noncé dans  des  libelles  , et  réalisé  par  des  actes 
publics  , que  l’aristocratie  et  le  royalisme  ont  com- 
mencé à relever  une  tète  insolente  , que  le  patrio- 
tisme a été  de  nouveau  persécuté  dans  une  partie 
de  la  République  •,  que  l’autorité  nationale  a éprou- 
vé une  résistance  dont  les  intrigans  commençoient 
à perdre  l’habitude.  Au  reste  , ces  attaques  indi- 
rectes n’eussent-elles  d’autre  inconvénient  que  de 
partager  l’attention  et  l’énergie  de  ceux  qui  ont  à 
porter  le  fardeau  immense  dont  vous  les  avez 
chargés  , et  de  les  distraire  trop  souvent  des  gran- 
des mesures  de  salut  public,  pour  s’occuper  de 
déjouer  des  intrigues  dangereuses;  elles  pourroient 
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encore  être  considérées  comme  une  diversion 
utile  à DOS  ennemis. 

Mais  rassurons  nous  ; c’est  ici  le  sanctuaire  ds 
la  vérité  ; c’est  ici  que  résident  les  fondateurs  de 
la  République  , les  vengeurs  de  l’humanité  et  les 
destructeurs  des  tyrans. 

Ici  , pour  détruire  un  abus  , il  suffit  de  i’indi- 
É^ucr.  Il  nous  suffit  d’appelier  , au  nom  de  la 
patrie, -des  conseils  de  l’amour-propre  ou  de  la 
foiblesse  des  individus  , à la  vertu  et  à la  gloire 
de  la  Convention  Nationale. 

Nous  provoquons  sur  tous  les  objets  de  scs  in- 
quiétudes , et  sur  tout  ce  qui  peut  influer  sur  la 
marche  de  la  révolution  , une  discussion  solem- 
nelle  ; nous  la  conjurons  de  ne  pas  permettre 
qu’aucun  intérêt  particulier  et  caché  puisse  usurper 
icii’ascendant  de  la  volonté  générale  de  l’assem- 
blée , et  la  puissance  indestructible  de  la  raison. 

Nous  nous  bornerons  aujourd’hui  à vous  pro- 
poser de  consacrer,  par  votre  approbation  formelle, 
les  vérités  morales  et  politiques  , sur  lesquelles 
doit  être  fondée  votre  administration  intérieure  et 
la  stabilité  de  la  République,  comme  vous  avez 
déjà  consacré  les  principes  de  votre  conduite 
envers  les  peuples  étrangers;  par-là,  vous  rallierez 
tous  les  bons  citoyens  *,  vous  ôterez  l’espérance 
aux  conspirateurs  ,*  vous  assurerez  votre  marche  , 
et  vous  confondrez  les  intrigues  et  les  calomnies 
des  rois  ; vous  honorerez  votre  cause  et  votre  ca- 
ractère aux  yeux  de  tous  les  peuples. 

Donnez  au  Peuple  Français  ce  nouveau  gage  de 
votre  ^èie  pour  protéger  le  patriotisme,  de  votre 
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justice  inflexible  , pour  les  coupables  , et  de 
votre  dévouement  à la  cause  du  peuple.  Ordon- 
nez que  les  principes  de  morale  politique  que 

✓ 

nous  venons  de  développer  seront  proclamés,  en 
votre  nom  , au  dedans  et  au  dehors  de  la  Répu- 
blique. 

DÉCRET. 

La  Convention  Nationale  décrète  que  le  rapport 
du  Comité  de  Salut  Public  sera  imprimé  , envoyé 
à toutes  les  autorités  constituées,  aux  sociétés 
populaires  et  aux  armées , et  traduit  dans  toutes  - 
les  langues. 


y 


I 


/ 


De  rimprimerie  /des  86  départemens  , rus  fauxb. 
Poissonnière,  n®.  g. 


